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1.
En descendant de voiture, Fran embrassa du regard le paysage paradisiaque qui s’étendait devant elle. D’un bleu éclatant, la mer Egée s’échouait sur une immense plage de sable blanc, ceinturée par une épaisse forêt de pins, qui bordait la côte sur des kilomètres. Dans le ciel, de lourds nuages menaçants rendaient le panorama encore plus spectaculaire.
— Quelle splendeur ! Je ne savais pas que le littoral grec était aussi beau. Merci de m’avoir emmenée avec toi, Kellie, dit-elle en regagnant son siège. Cela ressemble au jardin d’Eden !
— Maintenant, tu comprends pourquoi mon mari a choisi d’implanter sa dernière station balnéaire ici. N’est-ce pas l’endroit idéal pour se reposer en toute quiétude ?
— Parce que tu t’imagines que j’ai besoin de repos et de tranquillité ?
— Au contraire ! Comme cet endroit est fréquenté par toutes les têtes couronnées, j’ai l’espoir que tu rencontres un beau célibataire qui aura le coup de foudre pour toi.
— Après l’échec de mon mariage, je ne crois plus vraiment aux contes de fées. Et cesse de me dévisager ! s’écria-t-elle, gênée par le regard pénétrant de son amie.
— Ne te fâche pas, voyons. Tu mérites des vacances Fran. Depuis ton divorce, tu passes nuit et jour à l’hôpital, et, chaque fois que je te téléphone, tu ne peux pas rester en ligne plus de deux minutes. Je crois qu’une histoire d’amour te ferait le plus grand bien !
— Arrête, je t’en prie. J’ai peut-être reporté toute mon énergie sur mon travail au début afin de ne pas ressasser mes idées noires… mais une année s’est écoulée ! Je vais beaucoup mieux à présent.
— Menteuse ! Je suis bien placée pour savoir que tu n’as aucune vie sociale. Mais, avec moi, tu vas changer d’air et je vais te dorloter un peu, pour une fois. Au programme de ces deux semaines : randonnées, balades à vélo, baignades et farniente — les conditions idéales pour chasser le mâle !
Fran éclata de rire.
— Tu es incorrigible mais je t’adore. Cela dit, je ne veux pas abuser de l’hospitalité de ton mari. Je me contenterai volontiers de visiter Athènes et sa région.
Son amie balaya ses paroles d’un revers de la main.
— Ne t’inquiète pas pour Leandros. Il est absent durant tout le mois de juillet. Il sillonne le Péloponnèse à la recherche de nouveaux sites de villégiature. D’ailleurs, je t’ai précisément invitée ce mois-ci pour que nous ayons un peu de temps juste toutes les deux.
Fran lui sourit. Proche de Kellie depuis l’école, elle avait affronté à ses côtés les hauts et les bas de l’existence et toutes deux n’avaient aucun secret l’une pour l’autre. D’ailleurs, elle sentait qu’une chose clochait dans la vie de Kellie. A l’origine, ne devait-elle pas la rejoindre en Grèce en septembre ? Mais sa confidente avait insisté pour qu’elle avance son séjour de deux mois. Fran avait aussi remarqué son amaigrissement et sa manière de parler, trop nerveuse et volubile, durant le trajet jusqu’à Thessalonique. Et puis, Kellie conduisait vite, trop vite.
Pour chasser ses craintes, Fran se tourna vers la mer.
— On dirait qu’un orage se prépare. Tu as vu tous ces nuages noirs ?
— Oui. Ils créent une atmosphère lugubre. Et ce vent souffle assez fort pour ballotter la voiture de gauche à droite. Dire que cet endroit est réputé pour son climat ensoleillé ! Nous jouons de malchance dès notre arrivée.
— Peut-être est-ce un mauvais présage ? Le ciel veut nous avertir que ton mari va rentrer plus tôt à Athènes et découvrir ta disparition.
— Ne sois pas ridicule ! répondit sèchement Kellie. De toute façon, il est parti avec sa secrétaire. En ce moment, ils doivent passer du bon temps ensemble sur une île du Dodécanèse.
Avec Mme Kostas ? Elle frisait la cinquantaine !
— Je plaisantais…
Fran se tut, surprise par la froideur de son amie. Jamais elle ne l’avait vue dans un tel état.
— Parlons plutôt de toi, déclara Kellie. Rob a-t-il repris contact avec toi ?
— Non. Aux dernières nouvelles, il a emménagé avec une collègue de travail.
— Tant pis pour lui. Un jour, il se rendra compte qu’il a commis la plus grosse bêtise de sa vie.
— Merci. Tu es une véritable amie.
Comme le silence revenait, Fran jeta un coup d’œil au compteur de vitesse avec un frisson. Roulant bien au-delà de la limite autorisée, elles prenaient de gros risques au milieu des bourrasques. D’ordinaire, son amie se montrait pourtant prudente… par chance, elle aperçut avec soulagement l’entrée d’un village.
— Si cela ne t’ennuie pas, j’aimerais m’arrêter boire un verre dans ce bourg. Je meurs de soif.
— Nous sommes seulement à une vingtaine de kilomètres de la Villa Perséphone ! Enfin si tu ne peux vraiment pas attendre…
— Non. Tu ne m’en tiendras pas rigueur au moins ?
Elle vit les mains de Kellie se crisper sur le volant.
— Quelle idée ! Bien sûr que non.
Parce qu’elle souhaitait regagner la villa saine et sauve, elle avait trouvé n’importe quelle excuse pour empêcher Kellie de conduire avec une telle agressivité. Après une petite pause autour d’un verre, au moment de reprendre la route, elle prendrait le volant sous prétexte d’essayer la Mercedes. Par ailleurs, elle était aussi très inquiète pour la météo. A l’entrée du village, le vent soufflait en tempête : la voiture tremblait au gré des bourrasques, et des débris volaient sur la route.
— Arrêtons-nous devant cet hôtel, déclara Fran. Ma parole, il pleut des cordes !
A présent, une violente grêle martelait le pare-brise. En une minute, la rue s’était vidée et tous les commerçants avaient rentré les tables et les auvents. Seuls quelques rares badauds cherchaient encore un abri. Elles-mêmes se réfugièrent dans l’hôtel en se frayant un chemin au milieu des touristes et des employés rassemblés dans le grand hall.
— Kellie, tu parles grec. Peux-tu leur demander ce qui se passe ?
Devant le bar, son amie échangea quelques mots avec le serveur avant de se tourner vers elle.
— Apparemment, une tornade s’est abattue sur la région. La police recommande à la population de ne pas sortir. Nous avons eu de la chance de nous arrêter ici.
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Allons nous asseoir un instant.
Après avoir commandé un soda, elles s’installèrent à une table vide. Si la grêle s’était arrêtée, une pluie diluvienne tambourinait maintenant aux fenêtres.
— Quel temps épouvantable ! s’exclama Kellie.
— Tu devrais peut-être téléphoner à Leandros pour le rassurer.
— Ne t’inquiète pas, il surveille le moindre de mes déplacements. Dès que je mets le nez dehors, je suis escortée par Yannis, mon garde du corps. Si Leandros s’intéresse à moi, il appellera.
Puis sortant son portable, elle pianota sur le clavier pour lui montrer l’écran.
— Tiens, tu vois ? Aucun message.
— Kellie, explique-moi ce qui t’arrive. J’envisageais de te poser la question demain… mais, puisque nous sommes confinées ici, autant t’interroger tout de suite. As-tu des problèmes avec ton mari ? Tu étais si heureuse avec lui. Que s’est-il passé ?
Fuyant son regard, son amie demeura pensive.
— Je crois que tu devrais plutôt poser la question à Leandros.
— Sauf qu’il n’est pas là. Alors pourquoi ne me parles-tu pas ?
A cet instant, elle remarqua le rictus amer sur les traits de Kellie.
— Nous sommes en pleine séparation. Avec le recul, je me demande si notre couple n’était pas voué à l’échec depuis le début. Et ça me détruit.
Fran encaissa le choc.
— Est-ce parce que tu n’es pas tombée enceinte ? Je crois que tu te mets trop de pression à ce sujet. Parfois, concevoir un enfant prend du temps.
— Surtout depuis qu’on m’a diagnostiqué une allergie au plasma séminal, répondit Kellie avec ironie. J’aurais mieux aimé ne pas t’en parler, mais tu as le droit de savoir. Je suis allergique au sperme de Leandros. D’après le médecin, cela explique les démangeaisons insupportables que je ressens après chaque rapport. Sais-tu que plus de vingt mille femmes en souffrent rien qu’aux Etats-Unis ?
Elle secoua la tête, abasourdie.
— Pour être honnête, j’ignorais jusqu’à l’existence de ce problème.
— Moi aussi. En tout cas, Leandros a été formidable. Il ne m’a rien reproché et il a porté un préservatif chaque fois — même si cela lui déplaît. Sans parler du problème des enfants. D’après le médecin, l’insémination artificielle pourrait aboutir… mais, avant cela, il faut débarrasser son sperme de toute trace de protéines. Nous essayons cette méthode depuis un an, sans grand résultat. En cas d’échec, Leandros m’a assuré qu’il était prêt à adopter. Comme quoi, tu n’es pas la seule dans ce cas… De toute façon, au point où j’en suis, ce n’est pas le pire.
— Que veux-tu dire ?
— Tu te rappelles Karmela Paulos, son ancienne belle-sœur ? Dès le jour de mon mariage, elle m’a clairement fait comprendre qu’elle aurait dû devenir Mme Petralia à ma place. Or, elle a réussi à se faire embaucher en qualité de secrétaire le mois dernier.
Ah, Karmela. Oui, Fran s’en souvenait. Elle l’avait rencontrée lors des noces de Leandros et Kellie : une femme splendide aux cheveux de jais. A l’époque, elle n’avait guère apprécié les familiarités qu’elle s’autorisait avec Leandros. Elle agissait avec lui comme s’il était son amant en titre, sans le lâcher d’une semelle. D’ailleurs, ne l’avait-elle pas embrassé goulûment sur la bouche ? Fran ne s’étonnait pas qu’elle ait finalement réussi à décrocher un emploi au sein de l’entreprise des Petralia. Mais elle s’en inquiétait.
— Ecoute, puisqu’il est déconseillé de s’aventurer dehors, je te propose de prendre une chambre ici et de ne repartir que demain.
— Pourquoi pas ? Nous n’avons pas vraiment le choix, de toute façon.
— Quand la télévision sera rétablie, nous regarderons les nouvelles et nous irons dîner. Ensuite, si le cœur t’en dit, nous bavarderons toute la nuit. J’ai déjà une petite idée pour barrer la route de cette Karmela. Ton mari ne s’apercevra de rien.
— Je ne sais pas si c’est possible.
— Attends d’abord de connaître mon plan ! répondit-elle en quittant la table. Je vais nous réserver une chambre.
Très secouée par sa découverte, Fran se dirigea vers la réception. A cette heure, sans doute Yannis, le garde du corps, avait-il déjà contacté son patron… et elle priait pour que Leandros téléphone dans la soirée. Cela prouverait à Kellie qu’il se souciait d’elle ! Elle ne supportait pas de la voir si abattue. Elle-même avait mis longtemps à surmonter son divorce et elle savait combien une séparation pouvait être destructrice. En fait, nul n’était mieux placé qu’elle pour comprendre.
*  *  *
Tout juste rentré dans son luxueux appartement athénien, Nik Angelis reçut le coup de téléphone d’un de ses frères.
— Sandro ? Quelque chose ne va pas ?
— Allume la télévision. Ils parlent de la tornade sur toutes les chaînes.
— Une tornade ? Je te signale que j’étais sur place. A part quelques dégâts matériels, il n’y a rien eu de grave.
En effet, durant la matinée, au moment où il supervisait des expéditions à l’aéroport, une tempête s’était approchée des entrepôts en les épargnant de justesse. Par chance, il n’avait déploré aucun blessé mais en avait été quitte pour une bonne frayeur.
— Non, non ! s’exclama Sandro. Pas celle-là. Je te parle de la tornade qui a frappé Thessalonique, il y a quelques minutes.
Une autre ? A Thessalonique ? Mon Dieu, faites que Melina et Stavros soient sains et saufs !
Se précipitant dans le salon, il s’empara de la télécommande avec inquiétude. Comme la nouvelle passait en boucle sur toutes les chaînes, il se laissa tomber sur le canapé en contemplant, catastrophé, les images du cyclone et des paysages dévastés.
« Une deuxième tornade a frappé la région de Thessalonique à 17 h 13 avant de se dissiper. Il s’agirait d’une tornade de force 4. Pour l’heure, il est impossible d’estimer l’ampleur des dégâts mais les images nous laissent imaginer le pire. Apparemment, une douzaine de villas ont été détruites, ainsi qu’une partie de la station de villégiature Perséphone, très fréquentée à cette époque de l’année. »
Nik sentit son sang se glacer. La Villa Perséphone… N’était-ce pas précisément la résidence où séjournaient Melina et sa famille ? Sœurette, pourvu que tu ne sois pas blessée…
— J’ai essayé d’appeler Melina sur son portable, mais elle ne répond pas, déclara Sandro, fébrile. Je crois que les communications ont été coupées.
« … Jusqu’à présent, on dénombre vingt disparus. Des équipes de secours ont été dépêchées sur place. Le téléphone ne fonctionne plus, mais plusieurs numéros d’urgence ont été mis en place : ils s’affichent en ce moment sur votre écran. Les zones sinistrées sont interdites d’accès et… »
Nik s’efforça de maîtriser la panique qui le gagnait.
— Sais-tu si Cosimo est rentré ?
— Je l’ignore. Mais je vais l’appeler tout de suite.
— O.K. Dis-lui de nous rejoindre à l’aéroport. Nous partons immédiatement pour Thessalonique.
— Entendu !
*  *  *
Fran et Kellie paressaient au lit dans un demi-sommeil. Comme au bon vieux temps, elles avaient discuté une partie de la nuit et réfléchi à une solution : ainsi, avant de sombrer, elles avaient mis au point un plan pour contrecarrer les intentions malveillantes de Karmela.
On frappa légèrement à la porte. Tirée de sa torpeur, Kellie consulta sa montre et étouffa une exclamation.
— Il est plus de 10 heures !
— C’est sans doute une femme de chambre. J’y vais.
Sautant du lit, Fran rajusta son pyjama en coton écossais.
— Qui est-ce ? demanda-t-elle derrière la porte.
— Yannis.
— Attends, je vais lui parler, dit aussitôt Kellie.
A son tour sur ses pieds, elle s’empressa d’ouvrir au garde du corps qui s’encadrait au seuil de la chambre avec une mine soucieuse. Après un bref échange en grec, elle referma lentement la porte, l’œil hagard. Fran enveloppa aussitôt ses épaules d’un bras protecteur.
— De mauvaises nouvelles ? Viens t’asseoir sur cette chaise et raconte-moi.
Les larmes aux yeux, Kellie se laissa guider.
— Hier soir, une tornade s’est abattue à une vingtaine de kilomètres en provoquant neuf morts. Cinq des victimes séjournaient à la Villa Perséphone.
Avec un regard consterné, Fran murmura :
— C’est fou… Imagine, si nous ne nous étions pas arrêtées ici…
Elle n’osa pas achever sa phrase alors que son amie hochait la tête. En poursuivant leur route, sans doute auraient-elles péri dans la nuit.
Elle réprima un long frisson.
— D’après Yannis, Leandros a appris la nouvelle par la télévision. Il a sauté dans le premier avion en partance de Rhodes, à mille kilomètres, mais il n’est arrivé sur place qu’au milieu de la nuit. Apparemment, trois de nos douze suites ont été dévastées.
Saisie d’un violent tremblement, claquant des dents, Kellie soupira.
— Les communications sont encore coupées, mais il a réussi à joindre Yannis grâce à la police. Il nous demande de rester ici jusqu’à son arrivée. D’après mon garde du corps, nous ne devrions pas l’attendre longtemps.
Déterminée, Fran se leva et lui tendit la main.
— Allez, viens. Nous devons nous habiller et descendre à la réception. Ton mari doit être anéanti par le drame. Il aura besoin de ton soutien dans cette épreuve.
Peut-être tout n’était-il pas perdu ? Un instant, elle songea que cette catastrophe allait fournir à Kellie l’occasion de se rapprocher de son mari.
Comme une somnambule, son amie se dirigea vers la salle de bains. Puis Fran se doucha à son tour avant d’enfiler un pantalon de lin blanc et une petite tunique à rayures vert tendre et de nouer ses cheveux sur sa nuque à l’aide d’un foulard de mousseline blanche.
— Je suis prête, dit-elle en attachant ses sandales.
Leur bagage à la main, les deux amies descendirent dans le vestibule, où, à leur grande surprise, les clients vaquaient à leurs occupations habituelles devant les portes de l’hôtel largement ouvertes. Un chaud soleil pénétrait dans le hall et les vacanciers, installés en terrasse, bavardaient tranquillement autour d’un café. Dans la rue, la vie continuait. Comment imaginer qu’à une vingtaine de kilomètres une catastrophe naturelle avait causé plusieurs morts ?
Toujours sous le choc, Kellie agissait comme un automate… aussi Fran se décida-t-elle à prendre les choses en main.
— Yannis s’est garé près de ta voiture. Allons ranger nos valises dans le coffre. Ensuite, nous irons boire un café dans le jardin. J’ai très envie de me détendre au soleil.
— Comme tu voudras, fit Kellie d’une voix sans timbre.
Pendant que son amie prévenait Yannis, Fran partit en quête d’une table libre sur la terrasse. Parce qu’elle était prise d’assaut, elle finit par rejoindre le patio à l’arrière du bâtiment, au milieu d’une petite cour déserte. S’installant avec soulagement devant une table recouverte d’une nappe en vichy bleu, elle promena son regard alentour. Un buisson de bougainvilliers surplombait une porte menant à un jardin. Durant la tempête, il avait perdu toutes ses fleurs et seuls quelques pétales rouges subsistaient encore entre les branches.
La tête renversée, les yeux fermés, elle s’imprégna de la lumière chaude et du chant des cigales. Quand, soudain, elle perçut un bruit étrange — comme un gémissement. Surprise, elle jeta un coup d’œil à la ronde, puis vers les fenêtres ouvertes à l’étage. Mais la plainte ne s’échappait pas de l’hôtel. De nouveau, elle entendit le petit cri, tel un léger miaulement. Cela venait du jardin… Peut-être était-ce un chaton égaré pendant l’orage ? Pour en avoir le cœur net, elle entra dans le jardin et se figea.
Là-bas, dans ce buisson, c’était… un bébé ! Un bébé âgé d’environ six mois, couché sur le dos, couvert d’égratignures, mais vivant. Effarée, elle fouilla les environs : personne. Qui était ce bébé ? Depuis combien de temps gisait-il là ? Seulement vêtu d’une brassière déchirée, le pauvre ange avait probablement réchappé par miracle à une mort par hypothermie ! Avec mille précautions, elle souleva le petit corps dans ses bras.
— Fran ?
En la voyant, Kellie se précipita vers elle.
— Mon Dieu !
Les yeux brillants de larmes, Fran se tourna vers elle.
— Je viens de trouver un bébé.
Son amie réprima un cri de stupeur.
— Mais… mais comment est-ce possible ?
— Je ne sais pas. Vite, trouve-moi une couverture et filons à l’hôpital. Je crains pour sa vie.
Se ruant vers la porte du fond, Kellie cria quelques mots en grec. Aussitôt, plusieurs employés accoururent, l’un d’eux avec une serviette en éponge dont Fran enveloppa soigneusement le bébé.
— Viens. Yannis va nous conduire, déclara Kellie.
Blême, le visage fermé, le garde du corps aida Fran à s’asseoir sur la banquette tandis que Kellie s’installait à l’avant.
— Que faisait-il là, à ton avis ?
— Qui sait ? J’imagine que sa mère se promenait à proximité et qu’une bourrasque a fait basculer la poussette. Ensuite, le pauvre petit a dû tomber dans le jardin.
— Mais il ne porte qu’une brassière déchiquetée !
— En effet. C’est à n’y rien comprendre.
— Il aurait passé toute la nuit dehors ?
— Je ne sais pas, mais as-tu une autre explication, Kellie ? Il a des écorchures partout !
— Et sa mère ? Elle se trouve sûrement à proximité de l’hôtel, blessée ou…
— C’est possible. Tu connais les dégâts causés par les tornades. Celle qui a frappé Dallas récemment soulevait les camions comme des plumes. En revanche, je ne pensais pas que de tels phénomènes se produisaient aussi en Grèce.
— Cela arrive de temps en temps. D’après Leandros, les tempêtes sont plus fréquentes sur les côtes.
Fran pinça les lèvres. Dans ses bras, le bébé ne bougeait plus, pareil à une poupée de cire.
— Peux-tu demander à Yannis d’accélérer ? Il ne remue plus du tout.
Elle trouva le court trajet jusqu’à l’hôpital interminable. Par chance, dès leur arrivée aux urgences, le bébé fut pris en charge par une équipe médicale. Comme elle aurait voulu le suivre derrière les portes battantes ! Hélas, elle dut remplir un dossier à la réception, assistée de son amie, en vue de fournir quelques renseignements aux infirmières. Un médecin leur posa ensuite une série de questions auxquelles Kellie répondit en grec. Au bout de plusieurs minutes, il les quitta en les remerciant.
— Nous devrions manger un peu, déclara Kellie.
En chemin vers la cafétéria, elle lui résuma les propos du médecin.
— D’après lui, personne n’a contacté l’hôpital au sujet d’une disparition d’enfant. Ils ont déjà informé la police, qui viendra nous interroger. Un agent devrait arriver dans moins d’une heure pour recueillir ton témoignage.
Munies d’un sandwich et d’une boisson chaude, elles s’installèrent au fond de la salle.
— Si ce bébé survit, ce sera vraiment grâce à toi. Quelques minutes plus tard, et il n’aurait pas eu la force de crier.
Fran sentit des larmes embrumer son regard.
— Il doit survivre, Kellie. Autrement, l’existence n’a aucun sens.
Son amie acquiesça en silence, hantée par les mêmes pensées : Fran ne pouvait pas concevoir d’enfant et elle-même tentait vainement de tomber enceinte depuis un an. Ne formaient-elles pas une sacrée paire, toutes les deux ?
— Toujours aucune nouvelle de Leandros, dit enfin Kellie. Au vu de l’état de ce bébé, je n’imagine pas les dégâts à la villa…
— Moi aussi. Mais j’ai envie de croire à un miracle.
Quelques minutes plus tard, deux policiers interrompirent leur collation pour enregistrer la déposition de Fran. Elle les interrogea sur les parents du bébé, mais personne ne s’était encore manifesté. Après leur départ, elle bondit de son siège, à bout de nerfs.
— Je n’en peux plus. Je dois savoir comment va ce petit. Je retourne à la réception. Qui sait, une infirmière pourra peut-être me renseigner ?
— D’accord. Pendant ce temps, je vais chercher Yannis. Peut-être a-t-il reçu un appel de Leandros ?
Devant le guichet, Fran aperçut le médecin qui s’était occupé du bébé à leur arrivée.
— Excusez-moi, je suis Mme Myers. Mon amie et moi avons amené un bébé en état d’hypothermie il y a environ une heure. Comment va-t-il ? A-t-il une chance de… de survivre ?
— Vous parlez de la petite fille qu’on a trouvée dans un jardin ? Il est encore trop tôt pour se prononcer. Nous en saurons davantage dans quelques heures.
— Puis-je la voir ?
— Désolé, mais c’est impossible. Seule la famille proche est autorisée en service de soins intensifs.
— Justement, ses parents ne se sont pas encore signalés. Ne pourrais-je pas attendre avec elle jusqu’à leur arrivée ?
Elle sentit le regard acéré du médecin sur elle.
— Pourquoi voulez-vous rester à ses côtés ?
— Je vous demande pardon ?
— Vous ne connaissez pas ce bébé. Vous ignorez jusqu’à son nom.
Elle se mordit la lèvre inférieure.
— C’est un petit être sans défense. Il a besoin d’être protégé.
Le médecin esquissa enfin un mince sourire.
— Très bien. Suivez-moi.
Il la conduisit vers un ascenseur, puis à travers une enfilade de couloirs jusqu’au service pédiatrique, où il s’entretint un instant avec une infirmière. Celle-ci hocha la tête et, se tournant vers Fran, lui fit signe de venir.
— N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin d’aide. Je suis le Dr Xanthis.
— D’accord. Merci infiniment, docteur.
— C’est moi qui vous remercie pour ce que vous faites.
— Croyez-moi, cela me fait plaisir.
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Deux amies vont trouver le bonheur - et le grand amour - en
devenant méres... comme par miracle.

Une maman pour Demi

Demi est sauvée ! En apprenant que sa niéce de sept mois

a survécu A une tornade meurtriere qui a faic d’elle une
orpheline, Nik Angelis éprouve un immense soulagement.
Et une reconnaissance infinie pour Fran Myers, la ravissante
touriste qui a secouru l'enfant. D'ailleurs, a la voir dorloter
Demi comme le ferait une mere, Nik comprend que Fran
s'est déja profondément attachée a la petite. Il lui vient
alors une idée : et s'il I'invitait a rester aupres du bébé — et
de lui — pendant encore quelque temps ?

Deux petits miracles

Pour Kellie, qui croyait ne jamais devenir mére, découvrir
qu'elle est enceinte de jumeaux est une merveilleuse
surprise ! Un bonheur qu’elle savourerait pleinement

si son divorce avec Leandros Petralia n’érait prononcé
dans quelques jours. Persuadée de devoir élever seule ses
bébés, Kellie se résout néanmoins a informer Leandros

de sa paternité. C'est alors qu'il lui fait une incroyable
proposition : et si, pour le bien des petits a naitre, ils
décidaient de cohabiter ?
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